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Rapportée aujourd’hui même à New York depuis Louxor, cette statuelle de 
60 cm en agathe noire va rejoindre le musée de Chicago, merci les 

Rockeffeller. 

  



  

[1925, vendredi 24 avril] 

Up late — read — dinner — read & write — GK call — up & read — out 
to Tiffany — bathe & read — stay up. 

Levé tard. Lu. Dîné. Lu & écrit. Kirk passe. Je monte lire chez lui, puis 
on sort au Tiffany. Lavé & lu. Pas couché. 

Et pendant que Lovecraft fait le ludion entre l’appartement de l’étage au-
dessus et la cafétéria au coin de la rue — mais notons qu’il sort à nouveau le 
tub, demain il est invité chez les Belknap —, prolonger cette exploration de 
l’univers géographique. On a parlé de la symbolique de l’expédition polaire : la 
planète est encore en 1925 un monde en partie inconnu, où l’imaginaire peut 
se déployer parce qu’on n’a pu en constituer l’inventaire réel — mais la 
technique, radio, avion, photo, y œuvre. On a parlé de la pulsion de voyage : 
et comment pour Lovecraft l’identité de la construction commerciale et 
industrielle américaine, qu’incarne Cleveland, compte moins que cette identité 
qui s’enracinerait dans un passé devenu construction fictive à son tour, dans le 
paradis ouvert que constituait le début de l’aventure coloniale. Dans 
l’imaginaire de Lovecraft, le temps est un autre de ces territoires, peut-être 
même le temps comme géographie privilégiée de l’imaginaire : toute remontée 
dans le temps amène à un ouvert, où il n’y a pas de limite antérieure (rappelons 
que jusqu’au XVIe siècle on chiffre à 4004 ans avant J-C la création du monde, 
en faisant le calcul successif des âges mentionnés dans la Bible). C’est un 
ressort permanent des récits de Lovecraft, et il cherche à en faire la 
démonstration, à part l’Asie qui semble un mot muet pour lui, sinon les visages 
qu’à la fois il redoute et hait à New York, dans un ensemble pluriel de cultures 
ethniques, de la Louisiane au Groenland, de l’Australie aux déserts d’Arabie 
(là d’où vient le Necronomicon). C’est cet inconnu du temps ouvert qu’on peut 
entendre sous l’interview archétype du professeur de Chicago retour d’Égypte. 
L’urgence de la préservation des ruines est toujours notre lot, comme 
l’appropriation par les musées d’objets antiques. Mais l’aventure, pour le 
professeur Breasted, est passée au niveau des écritures. Statuette, écritures, on 
est déjà dans le mystère de Cthulhu, et le compte rendu journalistique la forme 
même sur laquelle s’appuiera Lovecraft pour imposer son illusion. Et gardons-
nous de sourire à ce qui est dit, avec bonne conscience et quelque chauvinisme, 
à la fin de l’article concernant l’argent des Rockefeller : dans l’histoire du 
cinéma, par exemple, c’est la constitution du « TRUST » à partir du noyau des 
compagnies Edison et Biograph qui, organisant aussi la circulation des bobines 



  

(le prêt remplaçant l’achat, ce n’est pas venu tout seul), mais aussi la mise à 
disposition des projecteurs et la licence fournie aux lieux, permettra aux 
productions américaines un impact bien plus considérable que les productions 
européennes, lesquelles pourtant avaient trouvé leur première expansion 
principalement par le marché américain — au point que l’exil à Hollywood des 
studios du New Jersey ou de Chicago s’établit pour redonner aux indépendants 
une chance d’exister hors du noyau principal. Loin de la littérature ? À lire le 
supplément littéraire du Times le dimanche, pas si sûr : une émancipation 
américaine dans le film et la recherche, où l’argent sert de brise-muraille. Mais 
pour la littérature, on continue de parler de Romain Rolland, d’Anatole France 
et des autres valeurs établies européennes, en ignorant les faméliques 
silhouettes qui hantent Brooklyn et sont eux, pour de vrai, la rupture littéraire 
en acte par lequel se constitue la littérature américaine. Alors à nous de rêver 
sur cette statuette noire, descendue du paquebot par le digne professeur qui l’a 
achetée avec les fonds Rockefeller, pour son musée de Chicago. Et glorieux 
sous-titre: Only nation with money — l’été prochain, l’université de Chicago 
se portera acquéreur de la collection personnelle de Bresated, qui décèdera en 
1935. Sinon, soudaine vague de chaleur, 7 000 personnes sur les pgaes à Coney 
Island.  

New York Times, 24 avril 1925. Le professeur James H Breasted, de l’Institut de 
recherche orientale de l’université de Chicago, est revenu hier d’Égypte par le paquebot 
de la Red Star. Il était parti en janvier pour Louxor, où une partie de ses équipes a 
entrepris la préservation des inscriptions du grand temple de Medinet Habu. Les 
inscriptions des murs extérieurs tombaient en ruine, sans grand effort de les sauver. Le 
professeur Breasted a aussi rendu visite à ses équipes du Caire, où on fait des copies des 
textes des sarcophages. On en compte environ 150, écrits sur les parois de bois des 
cercueils il y a 4 000 ou 4 500 ans. Le professeur Breasted a rapporté avec lui la statue 
d’agathe noire, de soixante centimètres de hauteur, d’un noble égyptien avec une petite 
princesse sur les genoux. Elle a environ 4 000 ans et résulte d’un achat privé pour le 
Field Museum de Chicago. Le travail sur le temple, a expliqué le professeur Breasted, 
est effectué sur un ensemble chaotique, construite à environ 2 kilomètres au sud du 
temple de Thèbes à Luxor. La photographie des hiéroglyphes est reproduite sur des 
tissus de soie, qui sont envoyés à Vienne pour être convertis en images imprimables. 
Cela demandera un an pour constituer le premier livre, et cinq ans pour l’ensemble du 
travail. « C’est une tragédie, dit le professeur Breasted, la vitesse à laquelle sous de 
pareilles conditions climatiques ces ruines et leurs écrits légendaires disparaissent. C’est 
le travail de notre département de les transférer en livres au bénéfice de l’histoire du 
monde. Nous avons déjà développé les planches reconstituant la première bataille navale 
du monde, environ 1 200 ans avant J-C. Cette légende porte aussi une part de l’histoire 



  

de l’Europe. » Ces planches parlent de la guerre de Troie. Selon le professeur Breasted, 
c’est une découverte historique importante, et la première trace de la guerre de Troie 
sur un monument égyptien. « L’Amérique est le seul pays au monde, dit-il, qui a les 
moyens de cette recherche désormais. Nous avons l’argent qu’il faut pour cela, et notre 
contribution au savoir et à l’histoire peut être déterminante si nous en saisissons la 
chance. Des sept expéditions en cours actuellement sur le Nil, cinq sont américaines, 
une anglaise et une française. » Le professeur Breasted dit que les Rockefeller père et 
fils sont les principaux bienfaiteurs de ces recherches historiques. « Personne ne mesure, 
dit-il, à quel point ces deux hommes splendides (these two splendid men) ont favorisé la 
collecte de données concrètes et définitives, pas seulement pour la science, mais pour 
l’histoire et l’humanité tout entière ». Le docteur Breasted est revenu pour donner une 
conférence à la Cornell University. 

 
 

  



  

 


